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NOTE 
SUR 

Un CEHÆTOSOMA et une SAGTTITA 

suivie de quelques réflexions 

SUR LA CONVERGENCE PES TYPES PAR LA VIE PÉLAGIQUE, 

Par A. GIARD et J. BARROIS. 

Pendant un séjour que nous avons fait, en 1873, sur la côte 

de Bretagne, avec deux jeunes naturalistes de la Faculté des 

sciences de Lille, l’un de nous, M. J. Barrois, eut la bonne for- 

tune de rencontrer une espèce nouvelle appartenant à l’un des 

types les plus curieux du groupe des Nématoïdes. De mon côté, 

j'observai une espèce également nouvelle du genre Sagitta, et, 

comme divers zoologistes du plus grand mérite ont dans ces der- 

niers temps considéré les Chætognathes comme une subdivision 

de la classe des Vers ronds, il nous a paru intéressant de réunir 

les descriptions de nos deux espèces nouvelles et d’examiner 

jusqu'à quel point le rapprochement dont nous parlons peut 

sembler acceptable. J'ai cru aussi devoir joindre à ce travail quel- 

ques considérations générales qui me paraissent de nature à 

expliquer les variations nombreuses de position systématique que 

les Sagitta ont eu à subir dans les classifications. Les faits 

acquièrent une valeur double lorsqu'ils sont reliés à des vues 

d'ensemble et groupés en théories. 

Cela posé, je cède pour un moment la parole à mon zélé colla- 

borateur. 

IL. 34 
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Chætosoma armatum J. Barrois. 

En 1863, Claparède découvrit, sur les côtes de Normandie, un 

Ver nouveau de l'aspect le plus étrange, pour lequel il créa le 

genre Chætosoma'. Cet animal offrait la tournure et le faciès 

général d’un Nématoïde ; c'est de ce type que le rapprochaient 

d’ailleurs ses caractères les plus essentiels. Mais il différait consi- 

dérablement des autres formes du groupe par sa tête bien dis- 

tincte du reste du corps, le double rang de bâtonnets occupant 

la partie caudale, l'abondance extrême des soies qui couvraient 

tout le corps, enfin l’absence des lignes latérales que Claparède 

avait vainement cherchées. 

Ces caractères furent diversement interprétés par les z6olo- 

gistes. Claparède fit du Chætosoma un type spécial, voisin, mais 

distinct, des Nématoïdes. Leuckart * le réunit à ce dernier groupe, 

auquel Marion montra qu'il se rattachait par les Nématoïdes 

libres à cuticule striée. En définitive, on considéra généralement 

cette espèce comme un Nématoïde, mais comme un Nématoïde 

très-aberrant. 

En 1867, à l’occasion de deux nouveaux types quil venait de 

découvrir dans la Méditerranée, Metschnikoff * reprit la question 

en y ajoutant des éléments nouveaux. Cet éminent zoologiste, 

réunissant les deux espèces trouvées par lui à celle observée par 

Claparède, tend à en faire un petit groupe intermédiaire entre les 

Nématoïdes et les Sagitta, et servant à établir le passage entre 

ces deux classes. 

La première espèce quil décrit est un Chætosoma portant 

une couronne de crochets et deux organes latéraux spéciaux qui 

donnent à la tête de cet animal quelque ressemblance avec celle 

de certaines Sagitta. Le second type, pour lequel Metschnikoff a 

1 Beobachtungen über Anatomie und Entwicklungsgeschichte, u.s. w., pag. 88. 

2 Archiv. f. Naturgeschichte ( Berichl über die Wissensch. Leist., u. s. w., 

1863). 1864. Heft IT, pag. 58. 

3 Zeilschrift für wissenschaftliche Zoologie, Bd. 17, pag. 539. 
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créé le genre Rhabdogaster, établit d’une facon évidente le pas- 

sage entre les Chæiosoma et les Nématoïdes normaux. La tête 

n’est déjà plus distincte du corps, et les bâtonnets sont réduits à 

une minceur extrême. Pas plus que Claparède, Metschnikoff n’a 

pu trouver de système nerveux, ni de lignes latérales. 

Pendant le mois de septembre de l’année 1873, j'ai trouvé, à 

Roscoff, sur les côtes de Bretagne, un Ver qui doit constituer une 

troisième espèce de CAætosoma. L’anique exemplaire que j'ai 

eu en ma possession était un mâle. Je l'ai rencontré en recueil- 

lant des touffes de Bryozoaires (Canda reptans) au milieu des 

prairies de Zostères. 

Cette espèce, que je désignerai sous le nom de Chætosoma 

armatum, a une taille d'environ 1"°1/2. Elle n’a de commun 

avec le Ch. ophicephalum Clap. qu'une seule particularité : les 

soies de la têle sont plus courteset plus serrées que celles du reste 

du corps. Chose curieuse à noter, c’est avec une espèce méditer- 

ranéenne, le Ch. Claparedii Metsch., que notre Chætosoma pré- 

sente les affinités les plus nombreuses et les plus importantes. 

Comme chez le Ch. Claparedii, l’'œsophage est partagé par un 

étranglement en deux renflements secondaires : la tête porte une 

demi-couronne de crochets, el latéralement de chaque côté un 

organe spiral analogue à celui décrit par Metschnikoff. Mais notre 

espèce présente aussi des caractères spéciaux qui la distinguent 

d’une manière bien tranchée des deux espèces précédentes : je 

clierai la forme des spicules, l'existence de quelques pièces acces- 

soires, situées plus près de l’extrémité caudale (PI. IX, fig. 1) et 

enfin la forme des bâtonnets( fig. 3 ) légèrement recourbés et tri- 

furqués au sommet, caractère qui permettra dereconnaître notre 

espèce au premier coup d'œil. 

Les stries de la cuticule sont plus marquées aux deux extré- 

mités que sur le reste du corps. Le testicule est impair et situé 

sur la ligne médiane au-dessous de l'intestin; il est relié à ce der- 

nier par une espèce de tissu réticulaire dont je n’ai pu détermi- 

ner exactement la nature. En ce qui concerne la structure intime 

de cet organe, je n’ai d’ailleurs aucun détail nouveau à ajouter à 
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ce qui a été dit par Metschnikoff à propos du Ch. Claparedii. 

Je terminerai en insistant particulièrement sur la distribution 

des soies et sur la position anatomique à donner à l’animal, 

choses dont les observateurs précédents ne se sont pas suffisam- 

ment rendu compte. 

Claparède et Metschnikoff ne nous fournissent dans leur texte 

aucun renseignement sur la distribution des soies : les figures 

dessinées par ces deux anatomistes, si on les interprétail rigou- 

reusement, feraient croire à l'existence de deux lignes de soies 

situées, l’une au milieu de la face dorsale, l’autre au milieu de la 

face ventrale. Je n’ai, comme on le pense bien, ja:nais rien vu de 

semblable, et telle n’a pu être, j'en suis convaincu, la pensée des 

deux célèbres zoologistes. Le Chætosoma que j'ai étudié avait 

quatre lignes de soies, deux latérales et deux dorsales : les deux 

latérales étaient placées exactement sur les côtés du corps; les 

secondes se trouvaient sur la face dorsale et divisaient cette 

face en trois parties à peu près d’égale largeur; les soies formant 

ces dernières lignes étaient implantées sur une mince bande 

jaunâtre du tégument (PI. IX fig. 1). 

Cette courte äescription, jointe à la figure qui l'accompagne, 

sufira, je l'espère, pour faire comprendre la disposition générale, 

si mal appréciée jusqu’à ce jour, du corps du Chætosoma. Reste 

la question du système nerveux et des lignes latérales. Pas plus 

que Claparède et Metschnikoff, je n’ai réussi à découvrir de sys- 

tème nerveux : en ce qui concerne l'existence des lignes latérales, 

je ne puis non plus rien dire de positif, mais je dois, à ce propos, 

attirer l'attention des zoologistes sur les deux lignes jaunâtres 

le long desquelles sont implantées les soies dorsales. Ces bandes 

ne me paraissent pas produites par du pigment, et je serais 

plutôt tenté d’attribuer la teinte claire qui les caractérise à une 

interruption de la musculature ; peut-être pourrait-on admettre 

la présence de lignes latérales correspondant à chacune des 

rangées de soies : c’est là une question que nous ne voulons pas 

décider, et nous nous bornons à signaler aux recherches des ana- 

tomistes les lignes jaunâtres précédemment signalées. 
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Le Chætosoma armatum est un animal très-vivace qui supporte 

parfaitement la captivité ; nous l'avons conservé près d’un mois, 

l’'observant de temps en temps au microscope, et le soumettant 

même fréquemment à la pression du couvre-objet. Nous aurions 

pu le conserver plus longtemps encore, si nous n’avions jugé 

nécessaire de le sacrifier pour en faire une étude anatomique 

plus complète et surtout plus commode". 

Sagitta Batziana Giard. 

NS 

Le genre Sagitta a donné lieu à des travaux anatomiques 

nombreux et très-soignés. Krohn, Wills, Leuckart, Kowalevsky, 

nous ont fait connaître les points les plus importants de l’orga- 

nisation de ces animaux. Kowalevsky nous a de plus renseignés 

sur le développement des Chætognathes, et les renseignements 

fournis par le savant professeur de Kiew ont été récemment 

contrôlés par Bütschli dans tout ce qu’ils ont d'essentiel. Je ne 

m'arrêterai donc pas à une description minutieuse de l'espèce 

que j'ai observée à Roscoff, car les nombreuses Sagitta ren- 

contrées dans toutes les mers présentent une remarquable uni- 

formité dans la disposition des principaux systèmes d'organes, 

et une figure permet de les reconnaitre plus facilement qu’on ne 

le ferait avec une description même très-détaillée. 

Le Sagitta Batziana a été rencontrée à Roscoff dans le chenal 

de l'ile de Batz. Bien que ce soit, comme ses congénères, un 

animal essentiellement pélagique, on le trouve parfois, à marée 

basse, dans les petites flaques d’eau de la plage sablonneuse du 

côté Sud-Est de l’île. 

Les espèces dont la Sagitta Batziana me paraît se rapprocher le 

plus sont la Sagitta cephaloptera découverte par Busch, et depuis 

étudiée de nouveau par Claparède à Saint-Vast-la-Hougue, et la 

Sagitta gallica découverte à Gette par Pagenstecher, qui nous en 

- a donné une bonne description ?. 

! Ici se termine la note que nous a remise M. J. Barrois. 

? Voy. Pagenstecher; Untersuchungen ueber niedere Seelhiere aus Uelle 

I. Abtheil (Zeitschrift für wissenschaftliche Zoologie, Bd. XII. 1862). 
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Mais la Sagüta de l’île de Batz diffère des deux espèces précé- 

dentes par l'absence d'organes spéciaux sur les côtés de la tête. 

Ces organes latéraux signalés chez les Sagitta doivent attirer 

quelque temps notre attention, à cause des formations observées 

dans une situation analogue chez certaines espèces de Chætosoma. 

Il me semble que, même dans le genre Sagitta, ces organes 

. pourraient bien ne pas être tout à fait homologues dans les deux 

cas où on les a rencontrés. Chez la Sagitta gallica, on voit à la 

partie dorsale de la tête, à la base de la lèvre supérieure, en 

avant d’un petit bouquet de poils, du côté externe et antérieur 

des yeux, une invagination de la peau dont les parois sont bru- 

nâtres et teintées de granulations d’un pigment noir comme de 

l'encre. Ces invaginations paraissent déboucher au dehors sur 

les côtés de la tête par une ouverture à contours fortement 

réfringents. Pagenstecher se demande si l’on doit considérer ces 

invaginations comme un organe de l'olfaction, ou s'il faut y 

voir l’anualogue des boyaux glandulaires observés sur la partie 

cervicale des Nématoïdes. 

Busch, de son côté, indique à peu près à la même place, chez 

la Sagitta cephaloptera, deux tentacules rétractiles qui ont été 

revus et dessinés avec soin par Claparède. 

Il semble impossible, d’après ces observations, d’établir la 

moindre comparaison eutre les appareils latéraux de la Sagitta 

cephaloptera et de la Sagitta gallica. Quant aux hypothèses émises 

d’une façon tout à fait dubitative par Pagenstecher, les faits ne 

les justifient nullement, à mon avis. Rien ne porte à supposer 

que les invaginations de la Sagiütta gallica puissent avoir quelque 

rapport avec les sens de l’odorat, et d'autre part on ne peut 

accepter l’assimilation de ces organes avec les glandes cervicales 

des Nématoïdes. 

Je ne crois pas qu’on puisse plus justement comparer ces or- 

ganes à ceux signalés par Metschnikoff chez le Chætosoma Clapa-. 

redii et retrouvés par J. Barrois chez le Chætosoma armatum. 

Ces spirales éaigmatiques des Chætosoma sont, au contraire, tout 

à fait identiques à des formations observées dans uue position 
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analogue par A.-F. Marion chez un Nématoïde non parasite 

à cuticule striée, le Necticonema Prinzi ‘. 

Un caractère très-saillant, qui différencie la Sagütta de Roscoff 

d'avec celle de Saint-Vast, est la présence de soies sur la partie 

thoracique du corps. Ges soies sont situées de thaque côté du 

corps. On en compte généralement cinq paires, dont les deux 

antérieures sont séparées des trois postérieures par un intervalle 

assez considérable. 

La Sagitta Batziana diffère encore de la Cephaloptera par le 

nombre des dents qui est moins considérable, et par la forme de 

la nageoire ventrale qui est triangulaire, au lieu de présenter un 

contour arrondi en arc de cercle. 

Une particularité commune aux deux espèces est l’existence de 

l'anneau de grosses cellules jaunes, comparé par Claparède aux 

organes vibratiles cervicaux des Annélides du genre Tomopteris. 

Cet anneau m'a paru en effet superficiel, ou du moins il n’en- 

toure pas le tube digestif, contrairement à ce que figure Pagenste- 

cher chez la Sagitta gallica, où un appareil analogue semble aussi 

exister. De plus, c'est un organe directement en rapport avec le 

ganglion céphalique, et je dois ajouter que Kowalevsky a égale- 

ment rencontré chez la Sagitta, dont il a étudié l’embryogénie, 

un organe spécial situé précisément à la partie supérieure de la 

tête et derrière le ganglion céphalique. Cet organe, qu'il consi- 

dère comme un organe des sens et qu'il rapproche lui-même du 

disque vibratile de la S. cephaloptera, avait la forme d’une vési- 

cule fermée à parois nettement cellulaires. Mais, l’observantsur 

des animaux conservés, Kowalevsky n’a pu se rendre un compte 

exact de sa structure intime ?. 

Le système nerveux des Sagitta, indiqué par Krohn dans ses 

parties les plus essentielles, a été ensuite admirablement décrit 

par Kowalevsky, qui a fait connaître en détail l’histologie du gan- 

! Voy. Marion; Recherches sur les Nématoïdes non parasites marins, pag. 33. 

= Voy. Kowalevsky ; £mbryologische Studien an Würmer und Arthropoden, 

pas-tiiéetPlA Ie fe23 . 
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olion céphalique et celle du ganglion ventral, si longtemps mé- 

connue parce qu'il est plongé dans le tégument. 

Il est encore une autre particularité d'organisation que je dois 

signaler, parce qu elle présente-une importance énorme, et que 

nous aurons à linvoquer quand nous discuterons les rapports de 

parenté des Sagitta avec les autres types du groupe des Vermes : 

je veux parler de l’absence de cavité du corps, au sens ordinaire 

du mot. Leuckart et Pagenstecher avaient démontré le fait par 

l’anatomie. Kowalevsky l’a expliqué d’une façon trés-claire par 

l'embryogénie ; la cavité de segmentation de la Gastrula des Chæ- 

tognathes se réduit, par la suile du développement, à une fente 

très-mince située sous le feuillet externe, et la cavité du corps 

de l’animal adulte est une formation secondaire produite par 

des replis latéraux de l’endoderme, et comparable, par son mode 

de formation, à l'appareil aquifère et à la cavité générale des 

Échinodermes, ou mieux encore à la cavité cloacale des Tuniciers. 

Aucun animal n’a été, plus souvent que la Sagitia, transporté 

d'une division systématique dans une autre : les uns l’ont regar- 

dée comme un Vertébré dégradé et l’ont rangée près de l’Am- 

phioœus; d’autres l’ont considérée comme un Mollusque hétéro- 

pode; Oscar Schmidt déclare qu'elle n'est ni un Ver véritable, ni 

‘: Leuckart, Schneider et Claus la un Mollusque bien légitime 

rapprochent des Nématoïdes. 

Hæckel, dans sa Morphologie générale, place aussi les Chæto- 

gnathes parmi les Némathelminthes, et de plus il reprend l’idée 

de Meissner, touchant la parenté de la Sagitta et des Vertébrés. 

Si l’on fait une coupe perpendiculaire de la queue d’un Poisson, 

on voit nettement, dit-il, que le tronc d’un Vertébré esl formé 

originellement de quatre antimères et non de deux. La forme 

primitive des Vertébrés inférieurs est, comme celle des Nématoï- 

des, la forme eutetrapleure interradiale. Aussi pouvons-nous 

émettre, avec quelque apparence de raison, l'hypothèse que les 

Vertébrés sont issus des Chætognathes par une métamorphose 

1 Voy. Oscar Schmidt ; Descendance et Darwinisme, pag. 30. 
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progressive, tandis que les Nématoïdes en sont sortis par une 

métamorphose rétrograde. 

Depuis les admirables recherches de Kowalevsky sur l’em- 

bryogénie des Ascidies, Hæckel a modifié ses opinions sur ce sujet; 

mais on peut dire que les Sagütta étaient un groupe assez mal 

choisi parmi les Nématoïdes pour appuyer cette théorie, car on ne 

retrouve pas chez elles les quatre faisceaux musculaires dont 

parle Hæckel, et leur corps est plutôt formé de deux antimères. 

Les quatre antimères primitifs se rencontrent au contraire 

avec une admirable netteté dans la queue du têtard de certaines 

Ascidies ( Perophora Listeri); et mème chez des Ascidies adultes 

ils sont clairement indiqués par la symétrie quateruaire de l’ou- 

verture buccale. 

Kowalevsky a lui-même émis son opinion sur la position de 

la Sagitta dans l'arbre animal : il n'hésite pas à ranger les Chæ- 

tognathes parmi les Annelides ‘ proprement dites. 

Avaut d'examiner d’une façon plus approfondie ces diverses 

manières de voir, il nous paraît nécessaire d'entrer dans quelques 

considérations générales qui nous permettront de mieux apprécier 

les causes de leur divergence. 

L'un des problèmes les plus difficiles de la zoologie moderne, 

celui qui doit aujourd’hui préoccuper tout naturaliste penseur, 

est de déterminer dans chaque disposition particulière d’un orga- 

nisme ce qui revient à l’hérédité et ce qui doit être attribué à 

l'adaptation. De semblables recherches présentent des difficultés 

immenses et ne peuvent être tentées avec fruit que pour les 

groupes où l’embryogénie est suffisamment connue. Je parle, bien 

entendu, de l’embryogénie stratologique, qui date de ces dix der- 

nières années, et dont l'importance générale n’est malheureuse- 

ment pas comprise de tous ceux qui s'occupent d’études zoologi- 

ques. Toute recherche d’anatomie qui n’est pas faite dans le 

but d'éclairer cette embryogénie nouvelle est un travail qui peut 

1 Voy. Kowalevsky; Nablioudenia nade razvetieme Brachiopoda . Moscou, 

pag. 34, note. 1874. 
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certainemen, ofrir quelque intérêt, mais un travail qui n’est plus 

de notre époque et qui »erd uae énorme partie de sa valeur. 

D'ailleurs tous les naturalistes de quelque mérite ont toujours été 

soutenus dans leurs efforts par une idée philosophique, et, 

dussé-je m'attirer encore des critiques amères, je considère les 

mémoires d’un Geoffroy Saint-Hilaire, d’un Wolf, d’un Kowa- 

levsky comme ayant bien plus contribué aux progrès de la science 

que l’Anatomie du Chat par Straus Durckeim, ou celle de la Tortue 

par Bojanus. 

Nous allons nous efforcer de montrer quelle influence énorme 

les conditions extérieures d'existence peuvent avoir sur la forme 

d’un animal, quelles étonnantes similitudes peuvent résulter de 

l'action de causes identiques sur des organismes originairement 

différents. Ce sera la gloire éternelle de Lamarck d’avoir le pre- 

mier mis en lumière cetie puissance de l’éthologie. Ce sera la 

gloire de Darwin d’avoir montré combien cette action des mi- 

lieux est accrue par la sélection naturelle, dont l’idée est au fond 

inséparable de celle d’adaptation, la sélection à un moment 

donné étant déterminée par les limites de cette adaptation. 

Nous verrons ensuite comment, dans le cas particulier des 

Chætognathes et dans un certain nombre d’autres exemples in- 

téressants, de pures analogies adaptatives ont été prises pour 

des rapports de parenté. Sans prétendre donner une solution 

complète de ces questions, trop complexes pour être traitées à 

la légère, nous nous estimerons heureux d’avoir indiqué la 

nature de certaines Gifficultés et contribué ainsi à déblayer la 

voie dans laquelle devront s’engager nos successeurs. 

CONVERGENCE DES TYPES PAR LA VIE PÉLAGIQUE. 

Dans un précédent travail", j'ai insisté sur la convergence des 

types par le parasitisme, et j’ai fait voir que ce mode d'existence 

entraînait peu à peu chez les animaux les plus divers des modi- 

{ Revue scientifique, 11 juillet 1874, 4e année, 2e série, n° 2, pag 32 et 33. 
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fications organiques assez profondes pour faire disparaître, non- 

seulement les caractères d'ordre et de classe, mais même ceux 

d'embranchements. Sans les lumières de l’embryogénie, on 

pourrait facilement être conduit à créer des familles et des genres 

renfermant des animaux appartenant à des groupes aussi distincts 

que les Trématodes, les Mollusques nudibranches, les Cirrhipèdes 

et les Crustacés isopodes et copépodes. Depuis, pendant Île 

Congrès scientifique de Lille, j'ai eu l'extrême satisfaction d'ap- 

prendre que ces idées étaient partagées par l’un des embryogé- 

nistes les plus distingués de notre époque, le professeur Garl 

Vogt. Get éminent zoologiste penseur, sans connaître le travail 

auquel je fais allusion, nous énonça la même proposition en l’ap- 

puyant identiquement sur les mêmes exemples (Sacculina, Ento- 

concha, Redies). 

Des considérations de même nature ont été émises également 

par le professeur Martins (de Montpellier), l’un des rares savants 

français qui aient su comprendre le mouvément scientifique mo- 

derne dans les recherches biologiques.« Je ne puis m'empêcher 

d'observer, dit-il', que l'apparition d’un même type morpholo- 

gique, et pour ainsi dire du même animal à divers degrés de 

l'échelle, est encore un argument en faveur de la communauté 

d’origine combinée avec des modifications subséquentes. Le type 

du Singe à mains et à queue prenante apparaît d’abord dans le 

Caméléon, reptile qui ne rampe pas, maisqui grimpe et enroule 

sa queue autour de la branche qui le porte. Ce type reparait 

parmi les Marsupiaux dans les Phalangers et les Sarigues, parmi 

les Rongeurs dans les Coëndous (Synetheres), parmi les Carnivores 

plantigrades dans le Xinkajou (Cercoleptes), pour se multiplier, se 

diversifier et se terminer dans les Singes à queue prenante de 

l'Amérique méridionale, tels que les Sapajous, les Alouates et les 

Atèles. Le Dragon volant, dans les Reptiles, est la première appa- 

rition d’un animal qui se soutient en l’air à l’aide d’une mem- 

 Voy. Ch. Martins; La création du monde organisé d'après les naturalistes 

de la nouvelle École, pag. 15. 
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brane étendue sur les parties latérales du tronc. Le Phalanger 

volant ou Pétauriste dans les Marsupiaux, l’Écureuil volant ou 

Polatouche dans les Rongeurs, enfin le Galéopithèque ou Lémur 

volant, sont la répétition du même type morphologique, depuisles 

Reptiles jusqu'aux Primates..... Dans l’évolution successive des 

êtres vivants, malgré de profondes différences d'organisation, les 

mêmes milieux et les mêmes besoins ont amené le développe- 

ment des mêmes formes que l’hérédité a fixées et maintenues par 

la reproduction de l'espèce. » 

Comme on le voit, le savant Professeur prend surtout pour 

exemple des dispositions organiques relatives à des particularités 

vitales d'ordre secondaire. Aussi peut-on dire que des animaux, 

comme le Caméléon, le Sarigue, etc., présentent le même type 

éthologique plutôt que le même type morphologique, au sens véri- 

table du mot. Il en est de même pour d’autres animaux qui 

présentent des ressemblances encore plus superficielles dues au 

mimétisme direct, et non plus au parallélisme des conditions 

vitales", L'action des milieux s’exerce naturellement de l’exté- 

rieur vers l’intérieur et n’arrive à modifier le type morpholo- 

gique chez des êtres déjà fortement différenciés qu'après un 

temps très-long et seulement avec le concours de nécessités phy- 

siologiques tout à fait impérieuses. Il va sans dire d’ailleurs que 

ces nécessités physiologiques sont impuissantes par elles-mêmes 

à déterminer la convergence des types, et que, tout en rendant 

justice à notre immortel Lamarck, nous ne devons pas perdre de 

vue le rôle que joue la sélection naturelle dans la conservation 

des formes mieux adaptées à un ensemble défini de conditions 

extérieures. 

L'un des facteurs les plus énergiques de cette convergence est 

certainement, comme nous l'avons dit, le parasitisme, surtout 

1 Voir, pour plus de détails sur ces ressemblances dues au mimétisme, mes 

Recherches sur les Synascidies, pag. 58 et suivantes. Les intéressantes recherches 

de Wallace et de quelques autres zoologistes sont loin d’avoir épuisé ce sujet, qui 

mériterait à bien des égards d'être étudié de nouveau. 
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le parasitisme dans sa forme la plus absolue, c’est-à-dire celui 

qui est combiné avec la fixité permanente etla dépendance com- 

plète du parasite par rapport à l'organisme affecté. Le parasi- 

tisme ainsi entendu produit des résultats tels que jamais le zoolo- 

giste, armé des seules ressources de l’anatomie et de la morpho- 

logie pure, n'aurait pu attribuer à certains animaux leur véri- 

table place dans les classifications. 

Mais il est d’autres ensembles de conditions éthologiques qui, 

sans agir d’une facon aussi remarquable, amènent cependant des 

convergences typiques fort intéressantes, surtout lorsqu'elles 

s'adressent à des organismes simples ou encore faiblement diffé- 

renciés. Nous nous occuperons seulement aujourd’hui de la vie 

pélagique, et nous chercherons à déterminer avec précision 

quelles sont les modifications que ce genre d'existence peut 

amener dans les animaux de classes diverses qui y sont soumis. 

Cela nous permettra d'apprécier la valeur des raisons qui ont 

porté les zoologistes à placer la Sagütia dans tel ou tel groupe du 

règne animal, 

On appelle animaux pélagiques ceux qui vivent en haute 

mer, généralement dans le voisinage de la surface des eaux, et 

qui ne s'approchent que rarement du rivage, où ils sont parfois 

jetés par les veñts. On trouve des êtres menant cette existence 

dans toute l'étendue de la série zoologique, depuis les Proto- 

zoaires jusqu aux Vertébrés. Si l’on fait abstraction des courants 

superficiels et des zones climatériques, ces animaux vivent dans 

des conditions très-uniformes et en même temps très-spéciales, 

dont l’action doit imprimer à l'organisme certains traits particu- 

liers qui peuvent arriver à masquer le type morphologique, sur- 

tout chez les Invertébrés. 

Les caractères d’adaptation propres à la vie pélagique sont : 

1° Une extrême transparence de tous les tissus, qui rend 

l’animal complétement invisible et lui permet d'échapper facile- 

ment à ses ennemis. Cette transparence existe chez des animaux 

appartenant aux groupes les plus divers. On l’observe chez les 

Noctiluques, les Siphonophores, les Médusaires, les Cténophores, 
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les Mollusques héteropodes et ptéropodes ; chez les Salpes et les 

Pyrosomes, les Sagitta, les Tomoptéris et les Alciope (Annélides); 

enfin chez les Leptocéphales parmi les Poissons ; 

2° Le développement considérable de certains organes des sens 

qui constituent souvent les seuls points visibles de l'animal. En gé- 

néral, ce sont les yeux qui présentent une différenciation énorme 

par rapport au reste de l’organisation, comme cela s’observe 

dans un grand nombre des exemples que nous venons de citer ; 

parfois aussi l’appareil de l'audition, comme chez les Méduses, 

les Appendiculaires, les Mysis, où cet appareil est placé sur les 

lames caudales ; ÿ 

3° Une réduction du tube digestif, qui, sans être aussi pre- 

noncée que chez les animaux parasites, atteint cependant un 

degré considérable. Sans parler des exemples nombreux de cette 

réduction que l’on peut trouver chez les Méduses et les Cténo- 

phores, nous rencontrons dans d’autres groupes une atrophie des 

organes digestifs pouvant aller jusqu'à la complète disparition, 

absolument comme chez les Rhizostomes. C’est ce qui a lieu, 

par exemple, dans le curieux genre Monstrilla, parmi les Crus- 

tacés copépodes pélagiques ; le nucleus des Salpa et des Appendi- 

cularia représente aussi un état tout à fait rudimentaire du tube 

digestif des Tumiciers, si on le compare à la masse intestinale des . 

animaux de ce groupe qui mènent une vie sédentaire (Ascidies). 

On peut en dire autant du tube digestif de la Carinaria, du 

Firoloides, de l’Atlanta, elc., comparé à celui des Gastéropodes 

ordinaires. Enfin les Sagitta présentent également un tube digestif 

excessivement réduit et n’occupant qu'une faible étendue de la: 

longueur du corps; 

Cette réduction du système digestif chez les animaux péla- 

giques esl évidemment en rapport avec l'existence précaire de 

ces créatures toujours poursuivies par de nombreux ennemis. 

Un estomac volumineux ralentirait leur marche, en général très- 

rapide, et diminuerait la transparence qui les protége ; 

49 Un développement considérable des organes de la généra- 

tion et une grande fécondité. Ici encore il suffit, pour observer 
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ce fait, de comparer dans un même groupe lés animaux de 

haute mer à ceux qui vivent fixés. Chez les Appendicularia, par 

exemple, la masse génilale est bien plus volumineuse que chez 

les Ascidia, si l’on rapporte cette masse au volume total du 

corps de l’animal. Cette multiplication excessive des animaux 

pélagiques doit encore être attribuée, comme chez les parasites 

où le même fait se présente également, aux nombreuses chances 

de destruction que doivent courir des êtres aussi mal protégés ; 

5° Un grand nombre d'animaux pélagiques présentent le phé- 

nomène de la phosphorescence ; tels sont:les Noctiluques, nombre 

de Méduses, les Pyrosomes, le Phyllirhoe bucephala. Gette phos- 

phorescencé, qui se manifesle surtout lorsque ces animaux sont 

excités et effrayés, joue sans doute un role de protection et arrête 

les poursuites de certains ennemis'. Je n’ai pas remarqué que 

les Sagitta fussent douées d’un semblable moyen de défense, 

qui du reste est loin d’être spécial aux animaux de haute mer: 

6° Comme caractère éthologique fréquemment observable chez 

les animaux pélagiques, il faut citer la vie sociale : on sait quelles 

bandes nombreuses forment presque toujours les Noc‘iluques, 

les Méduses, les Cténophores, les Sagitta, les Crustacés copé- 

podes, les Mysis, les Mollusques ptéropodes, etc., etc. 

Ge sont évidemment les ressemblances d'adaptation que la 

Sagitta présente, soit avec l’Amphioæus, soit avec les Hétéropodes, 

soit avec les Tomopteris et autres Annelides, qui ont déterminé 

les zoologistes à placer les Chætognathes tantôl parmi les Verté- 

brés, tantôt parmi les Vers, à une époque où l’on ne connaissait 

encore, d'une manière suffisante, ni leur anatomie ni leur embryo- 

génie. 

La disposition du système nerveux écarte évidemment toute 

possibilité d’un voisinage immédiat entre les Sagitta et les Ver- 

tébrés. Leydig et Kowalevsky ont fait remarquer avec raison 

que ce sysième nerveux rappelait celui des Mollusques. On peut 

1 Panceri et de Quatrefages ont fait la remarque très-intéressan‘e que la phos-< 

pPhotescence est sos la dépend: ce du sys ne nerveux, 
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également le comparer à celui des Annélides, et cela n’a rien 

d'étonnant, d’après ce que nous savons aujourd’hui sur l’étroite 

parenté (démontrée par l’embryogénie) entre le groupe des 

Annélides et celui des Mollusques (Brachiopodes, Oscabrions, 

Dentales, etc.) 

D'un autre côté, ce même système nerveux éloigne les Sagitta 

des Nématoïdes proprement dits, et le rapprochement tenté avec 

le Chætosomaæne parait pas complétement justifié par ce que nous 

savons de l’organisation de ce dernier. 

La présence des soies chitineuses est encore un caractère com- 

mun avec les Annélides, et en somme, au point de vue anato- 

mique, le seul argument sérieux que l’on puisse opposer à ceux 

qui veulent réunir les Sagitla aux Vers annelés est l’absence, 

chez les premières, de toute formation métamérique, même chez 

l'embryon. Ce caractère rapproche au contraire les Chætogna- 

thes du phylum des Mollusques, ou, d’une façon plus générale, 

des animaux anciens d’où sont dérivés, d’une part les Mollusques 

et d’autre part les Annélides. La présence du disque vibratile et 

des invaginations latérales rappelle également des dispositions 

observables dans des groupes voisins de ces types inférieurs dont 

nous parlons, par exemple chez les Rotifères, ou chez les em- 

bryons de certaines Anaélides. 

L’embryogénie si spéciale des Sagitta (formation d’une cavité 

générale secondaire) ne permet pas non plus de les placer direc- 

tement parmi les Mollusques ou parmi les Annélides. (est, en 

effet, une embryogénie dilatée (sans formation, ni primitive ni se- 

condaire, d’un vitellus nutritif), ce qui est l'indice de haute anti- 

quité du type. Il peut se faire toutefois que le développement 

insuffisamment connu des Annélides représente la forme con- 

densée (avec vitellus nutritif) de l’évolution des Chætognathes. 

En résumé, il nous paraît convenable de laisser les Sagütta 

dans un groupe spécial qui, sous le nom de Chælognathes, doit 

prendre place à la base du phylum des Annélides, dont ce groupe 

représente un rameau divergent adapté à la vie pélagique. 

D'autres exemples feront mieux comprendre l'importance pra- 
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tique que peuvent avoir des considérations spéculatives telles 

que celles que nous avons exposées sur la convergence des types 

par la vie pélagique. 

L'illustre Baer s’est efforcé de démontrer, dans un Mémoire 

qui date de l’année dernière, que les Ascidies et les Salpes sont 

des Mollusques présentant la même structure typique que les 

Hétéropodes ; la moindre connaissance du développement de 

ces animaux suffit pour démontrer , comme nous l'avons en- 

trepris ailleurs , que la ressemblance entre un Biphore et un 

Firoloides est un résultat d’adaptatior, et que les analogies des 

Tuniciers avec les Gastéropodes ne sont pas plus réelles que 

celles qu'on a voulu établir entre les mêmes animaux et les 

Lamellibranches ‘. 

Forbes avait cru trouver de grandes affinités entre les tétards 

d’Ascidies et les Hydroïdes. D'un autre côté, Carl Vogt a placé 

autrefois les Cténophores parmi les Molluscoïdes. Un naturaliste 

anglais, Mac-Donald, reprenant, 1l y a quelques années, ces idées 

anciennes ou abandonnées par leurs auteurs, a donné la classi- 

fication suivante des Molluscoïdes : 

MOLLUSCOÏDA. 

Courbure primitivement hœmale, RS 
x Ascidiozoa. 

Intestin séparé finalement neurale. 

de la cavité du corps. : 
L Courbure simplement neurale. Brachiopoda et 

Polyzoa. 

Intestin droit et communiquant avec la cavité du corps....  Ctenophora. 

Mac-Donald considère les Cténophores comme un type central 

d’où sont dérivés : d’une part, par perfectionnement, les Mollus- 

coida; d'autre part, par dégradation, les Æydrozoa. Gette classifi- 

cation bizarre a évidemment encore pour point de départ de 

fausses homologies dues à l’adaptation, et qui ont paru plus im- 

portantes à l’auteur que les différences si fondamentales que pré- 

sente l’embryogénie de ces animaux. La comparaison des types 

1 Voy. Giard; Embryogénie des Ascidies el l'origine des Vertèbres. (Revue 

scientifique, 4me année n° 2, 11 juillet 1874.) 

ot 35 
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pélagiques (Tuniciers nageurs, Cténophores et Hydroïdes) est 

évidemment le point de départ de ces élucubrations qui semblent 

dater d’un siècle et qui pourtant ont été publiées en 1864. 

Dans d’autres circonstances, l’adaptation à la vie pélagique 

fait ressembler certains animaux adultes aux formes embryonnai- 

res d’autres animaux appartenant à des types plus élevés, ou crée 

des analogies apparentes entre des formes larvaires appartenant 

à des groupes différents. Dans son beau livre sur les Métamor- 

phoses de l'Homme et des Animaux (1862), M. de Quatrefages 

dit, en parlant de l’Amphioæus : « Il est permis de se demander 

si cet animal, qui est relégué au dernier rang des Vertébrés et 

qui, à bien des égards, se rapproche des Annélides errantes, est 

bien réellement un animal parfait. Par quelques points de son 

organisation, il rappelle les Ammocætes de nos ruisseaux. Ne 

serait-il pas la larve du Petromyzon marinus ou de quelque autre | 

espèce ?» En 1867, dans un-travail sur ce singulier Vertébré, 

M. Bert insiste sur les faits qui montrent que c’est bien un être 

adulte. La même année, du reste, Kowalevsky en donne une 

embryogénie complète ‘. Et cependanten 1871, à l'Académie de 

Boston, en présence de L. Agassiz, on discute encore la question 

de savoir sil’Amphioæus n’est pas une larve de Poisson myxinoïde. 

Nous avons observé plusieurs fois aux environs de Boulogne 

des troupes de jeunes Clupées d’une transparence étonnante et 

d’un aspect général qui rappelle celui des Leptocéphales. Or, on 

sait que les zoologistes n’ont pas encore complétement résolu la 

question de savoir si ces Leptocéphales sont ou ne sont pas des 

formes adultes. Gill et plusieurs autres ichthyologistes prétendent 

que ce sont des formes embryonnaires; Peters ‘ affirme, au con- 

traire, qu'on ne peut les considérer comme les embryons des 

Cepola ou d’autres Poissons. D’après Gill, le Leptocephalus Morrisi 

estle jeune du Conger vulgaris, l’Hyoproprus Messinensis appartient 

{ De semblables difficultés se sont rencontrées naguère à l’occasion des Phyl- 

losomes, des Cuima, etc. 

2? Voy. Peters; Monatsber. Acad. Wiss. Berl., pag. 399. 1864. 
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au Mettastoma melanura et le Stomasunculus est une larve de Clu- 

péoide ‘. 

Si de pareilles questions sont difficiles à résoudre pour des 

animaux aussi élevés que les Poissons, on comprend combien 

plus grandes encore sont les difficultés que rencontre le zoolo- 

giste quand il veut établir les véritables homologies qui peuvent 

exister entre les larves des animaux inférieurs. 

Il me semble qu'une des recherches les plus importantes et 

les plus nécessaires au progrès de l’'embryogénie serait de dé- 

mêler ce qui revient à l'hérédité et ce qui est le fruit de l’adapta- 

tion à la vie pélagique, dans des formes embryonnaires telles 

que les larves des Échinodermes, le Pilidium des Némertes, les 

Actinotrocha, la Mitraria, le Cyphonautes, certaines larves de 

Planaires, d’Annélides, etc. Sur des organismes encore si peu 

différenciés, les conditions extérieures agissent d’une façon très- 

énergique, et leur action se multiplie par l’hérédité chez les 

êtres à embryogénie libre et dilatée. IL faut donc se tenir en 

garde contre les homologies apparentes qui masquent souvent 

des différences d'organisalion réelles, mais encore peu marquées : 

«Quand il s’agit du point de départ d’un angle, nulle modifica- 

tion dans l’écartement des lignes n’est indifférente ». 

Parmi ceux qui liront les pages précédentes, il en est qui trou- 

veront hasardées de semblables recherches, ou qui les regarde- 

ront comme des théories inutiles, de faciles dissertations. Tant est 

grand encore aujourd'hui l'engouement de certains naturalistes 

pour les exagérations de l’École de Cuvier, et pour la morpho- 

logie idéale et artistique de quelques-uns de ses successeurs ! 

Nous n'avons rien à opposer à ceux qui s’obstinent, au mépris 

des données embryogéniques, à chercher dans les formes 

adultes de prétendues homologies de connexion et un plan voulu, 

déterminé à l'avance. On ne discute pas avec un parti pris. À 

ceux qui prétendent qu'il est facile de raisonner sur des faits 

connus et qui préfèrent chercher et collectionner dans leurs 

1 Voy. Gill; Proc. Acad, nat. sc, Philad. 1864. 
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mémoires des détails histologiques et des observations d'anatomie 
descriptive, nous dirons avec le professeur Hæckel : Quiconque 
a de bons yeux et un microscope, de l'assiduité et de la patience, peut 

acquérir aujourd hui une certaine notoriété par des découvertes 

microscopiques, sans pour cela mériter le nom de naturaliste. Il 

faut réserver ce titre à l’homme qui s'efforce non-seulement de 

voir les faits particuliers, mais encore d'en saisir le lien étiolo- 

gique. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE IX. 

Fra. 1. Chætosoma armaium J. Barrois ; oe organes latéraux, d 

armature buccale, t testicules, sp spicules. 

Fi. 2. Spicule fortement grossie. 

Fig. 3. Bâtonnet trifurqué à son extrémité. 

Fic. 4. Sagitia Batziana Giard ; m mâchoires, e yeux, k ganglion su- 

périeur, c organe vibratile, o œufs, ov ovaire, t testicule, vs 

vésicule séminale. 

F1G. 5. Coupe de la partie antérieure d’une Sagitta , pour montrer la 

disposition de la cavité du corps secondaire, d'après Kowa- 

levsky ; d tube digestif, c cavité du corps, k cavité du corps 

primitive (cavité de segmentation), n ganglion ventral. 

Fig. 6. Coupe idéale de la queue du tétard de Perophora Listeri, n sys- 

tème nerveux supposé prolongé, m masses musculaires, t 

lames técumentaires manifestant à l'intérieur la disposition 

antimérique. 


